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ALLEMAGNE- — Francfort > 14 octobre.
On écrit de Stockholm, 1" octobre :
Le Staatstidning publie le traité de commerce et de navi­

gation entre la Suède et la Grèce, conclu à Athènes, le 4 dé­
cembre 1836, et auquel des articles ont été ajoutés le 7 août 
1837. Ce traité, avec les articles additionnels, a été ratifié 
par le roi de la Grèce le 7 septembre 1837 ; mais , comme 
cette ratification n’est arrivée ici que la semaine dernière , 
il n’a pu être publié plus tôt. Ce traité établit que les navires 
marchands suédois seront, sous le rapport de la douane et 
des autres droits, traités dans les ports de la Grèce comme 
les navires nationaux, et qu’il en sera de même des navires 
marchands grecs dans les ports de la Suède et de la Norwège, 
et qu’ils pourront importer et exporter des marchandises de 
toute espèce, de manière que les sujets des deux puissances 
jouiront réciproquement d’une liberté entière de commerce 
et de navigation dans un pays comme dans l’autre.

On espère que, par suite de ce traité, le commerce delà 
Suède avec la Grèce, qui est déjà assez important, acquerra 
plusd’importance encore, et que la Suède y trouvera le dé­
bouché le plus avantageux pour ses marchandises.

ANGLETERRE. — Londres , 16 octobre.
Les ambassadeurs de Danemarck, de Suisse, de Turquie 

et d’Amérique ont travaillé aujourd’hui au bureau des affai­
res étrangères.

— Le bâteau à vapeur Braganza a apporté des nouvelles 
de Lisbonne à la date du 9 courant. Les élections étaient 
terminées, mais l’état des partis semble être resté le même 
qu’auparavant. L’alarme a été jetée à Lisbonne par la nou­
velle d’une irruption des rebelles dans la ville de Villa-Viclosa, 
qu’ils ont pillée.

L’époque de la réunion des cortés a été fixée au mois de 
janvier prochain, mais les journaux ultra ont réclamé avec 
tant de force leur convocation immédiate comme une me­
sure vitale, qu’il est probable que l’époque de la réunion 
sera avancée.

La reine n’était point encore accouchée, mais sa délivrance 
est attendue de jour en jour.

Le chef Baioa a été surpris, le 5, au moment où il n’était 
accompagné que de deux des siens Sommé de se rendre , 
il a refusé, et a vaillamment combattu jusqu’au moment où 
il est tombé couvert de blessures, ses deux compagnons ont 
été faits prisonniers.

S. A. R. le prince George de Cambridge a quitté Lisbonne 
la 6 pour se rendre à Cadix et Gibraltar.

Jcuillftcn.
LA BROCHE DE TURQUOISES.

I.
by avait un temps infini que je n’avais reçu de lettre de mon ami 

w , lorsqu’un jour le facteur m’en remit une , dont il est bon d’ex- 
tuiYraUn frasment » et dele raPPorler ici, ponr l’intelligence de ce qui

Ennuyé de tout, ennuyé de ne pas pouvoir aimer, doutant tou­
ts 1 "e etre ’ je me suis ,aissé marier par mon oncle. J’ai fait ce que 
sort °Ul?eois aPPe,lent un bon mariage. Ma femme annonçait toutes 
selle de?cellentes qualités qu’on prend dans les pensionnats de demoi- 
brnH J a‘ s” liu’el,e avaît toujours remporté beaucoup de prix. Elle 
Vérin,Li°mme une fée ’tourne des fausses fleurs eu papier comme un 
s’p«t 6 mois de mai • et fait dus confitures comme un astre. Ma (ante 
jMenrouéê, à me répéter que ce serait une bonne petite femme , wie 
alors' 2nè^a9ere- Ça Peut avoir son charme , mais j’étais peu à même 
fit“0 esllmer à son juste prix ce prosaïsme de la vie bourgeoise. Con- 
rais • °u non’.ie m’en moquais! Désirant me faire un intérieur, j’au- 

.îeernic kii„ j.. —.-.iîs Esquimaux, pourvu qu’elle n’eûi
pas belie,afin que mesamisjne la 

Vile riarlât rarpmpnf et m.Ciin

na ?,•Ie cr°is, épousé la fille du roi des 
lais“!??!'1.1! - PO“1’™ qu’elle ne fut p» ”,----1.......... .... I--------- que mw aiuujm;
tt’enn -1 tra.n(I"llle 1 “ pourvu qu’elle parlât rarement, et qu’elle
Æ'Vdt point deson attention et de ses tendresses. Quaiità la qualité 

!? ménagère , tant préconisée par ma tante, je 111’en souciais 
sale : Les femmes de chambre ne sont pas inventées

, Porter des robes à queue ou pour attraper les souris du logis, 
fille aï, 'ochose m’a surtout charmé, je dois le dire, dans la jeune 
de ]ii|?? j ai vPousée c’est qu’elle est d’une parfaite ignorance en fait 
Sainte Ra"’6’ Elle ne connalt pas plus de Vigny que Rhamsès III, ni 
j’aurai» Ve que Sés0sltis.i Mon nom ne lui était connu à aucun titre ; 
»onde 6U Un ouméro, au lieu de ce nom, pour me désigner dans le 
temem m e-ce a lui eùt été Parfaitement égal. Du reste, on a si promp- 
6°nne hmani8ancé l’affaire, nous nous sommes mariés si vite, que per­
les matrimonial parcnS les 1)lus Proches> n’estvenu se mêler à nos affai-
à cachërîf C0,PPre,,ds Pas trop peut-être cette bizarrerie, qui me porte 
ntontaiié imaJeune épouse ,a profession que j’exerce, et le relentisse- 
à cette nr» • x sUlabes qui composent mon nom, ont pu emprunter 
i’en api? v 'es.s‘on- Je ne saisvraiment pastrès-bien moi-même pourquoi 
Veraineme n(SI ’mais ce flueje »’ignore pas , c’est qu’il me déplairaitsou- 
sous mon 1 -?Ue î11“ femme une personne qui doit vivre éternellement 
feuilletsdf.10“’ Vlnt fonrrer le néz dans mes travaux, entr’ouvrir les 
semble an! m?s ldées » et me Parle» vers , critique et littérature. Il me 

1 e cela me la rendrait insupportable. J’ai bien assez de la Muse

Voici le résultat des élections de Lisbonne:
Deux sénateurs appartenant au parti charliste ; 3 idem dn 

parti de l’Arsenal, ou ultra-libéral; I idem du parti doctri­
naire.

Un député du parti chartiste; 5 idem du parti doçtrinaire, 
et 6 idem du parti ultra-libéral.

Il est à remarquer que la province n’a envoyé aux cham­
bres aucun homme de commerce, quoique ce soit prin­
cipalement au commerce que Lisbonne doive son importance.

— Le Morning-Chronicle dément, dans les termes sui- 
vans, la nouvelle donnée par la Gazette d’Augsbourg , d’un 
traité d’alliance offensive et défensive entre l’Angleterre et 
la Porte contre la Perse :

Ce traité, dit-il, serait de la plus haute importance s’il 
existait. Non seulement cette nouvelle est sans fondement, 
mais il y a plus, elle prouve de la part du rédacteur une com­
plète ignorance de la position de la Turquie et de la politi­
que de l’Angleterre. Le gouvernement anglais sait parfaite­
ment que la Turquie ne peut retrouver qu’à l’aide de la paix 
sa force et ses ressources épuisées dans la guerre. Il est de 
l’intérêt du sultan comme il est dans les vœux de la Grande 
Bretagne que la Turquie soit en paix avec les visirs. La Porte 
n’aurait rien à espérer d’une alliance offensive contre la 
Perse, et il ne paraît pas y avoir péril imminent d’une ag­
gression de la part du shah. Ouantà l’associé de la Turquie 
dans cette alliance, ce n’est pas, nous l’espérons du moins, 
exagérer l’appréciation des forces de l’Angleterre que de la 
supposer capable, même sans l’assistance de la Turquie , 
de se défendre contre la Perse. Dans le cas même où un 
objet politique important forcerait l’Angleterre à être en 
collision soit avec les troupes qui reviennent démoralisées du 
camp de Hérat, soit avec ces rassemblemens prodigieux, sur 
le papier, des forces russes sur les frontières méridionales 
de là Russie, nous ne voudrions pas faire un appel à la gé­
nérosité de notre alliée la Turquie , tout en appréciant son 
alliance pour nous assister dans la lutte,

—Il y a quelque temps, nous avons informé le public que les 
discussions sur les affaires des Pays-Bas , entre les repré­
sentai des cinq puissances qui constituent la conférence de 
Londres, étaient suspendues, en attendant l’arrivée d’une 
communication de la cour de Bruxelles, qu’on espérait de­
voir contenir l’exposé définitif des bases sur lesquelles le gou­
vernement de Belgique entendait que les questions en litige 
entre cette contrée et la Hollande fussent définitivement ar­
rangées. Nous sommes maintenant en état d’affirmer qu’au 
lieu de faire parvenir cet exposé que la conférence se croyait 
en droit d’attendre, le gouvernement belge s’est contenté

que je me crée, mais que je puis faire disparaître à volonté, sans être 
contraint d’en avoir sans cesse une, prétentieusement infuse en ma 
bonne ménagère, mêlant l’hémistiche au pot au feu, et le dactyle à la 
marmelade lie concombres.Que pense ma femme des longues heures que 
je passe seul dans mon cabinet, où elle ne pénètre jamais ? Je voudrais 
assez le savoir!.....Quel cours ont les pensées qui naissent sous up pe­
tit front blanc, ombragé de cheveux noirs, crepelés et aussi abondants 
qu’une gerbe? Quelquefois je la regarde et je cherche à pénétrer au-delà 
delà surface de ses prunelles bleues et profondes comme la mer... Jen’y 
vois rien. Tout son extérieur est calme et patient ; jamais je nedui ai en­
tendu formuler queltpiechose de vif, comme un désir, un dédain ; une 
espérance. C’est, après tout, une bonne ménagère. Nos potages sont ex- 
cellensetle thé parfait.

• Sa mère lui a dit que j’étais un original. Elle suppose sans doute 
qu’un original est un homme qui s’enferme souvent; qui est distrait 
dans la société de ses hôtes ; qui met médiocrement sa cravate ; qui ne 
dit pas de complimens à sa femme , et 11e la traite qu’avec convenance 
et politesse, au lieu de toutes ces sentimentalités qu’on rêve au pension­
nat. Elle me juge sans doute livré à de grands travaux absorbants: La 
transmutation des métaux, ou la cristallisation du carbone.... tout 
ce qu’il y a au monde de plus saugrenu et de plus utopique ! Qu’elle le 
croie, la pauvre enfanl ! Ce que je veux d’elle, c’est la paix, le silence , 
je dirai presque : l’indifférence. D’ailleurs j’avais prévenu sa mère et 
mon oncle avant le mariage : elle a accepté mon ultimatum , et 11’a plus 
le droit de se plaindre , lorsque je le remplis. Aussi bien est-elle d’un 
esprit médiocre, d’un jugement peu avancé, et n’ai-je guère à me féli­
citer des petites tentatives dont j’ai usé parfois, pour connaître la por­
tée de ses idées. Je suis bien persuadé que lorsqu’elle finira par appren­
dre que je suis un écrivain de quelque réputation, elle ne songera même 
pas à s’enquérir de mes ouvrages pour les lire, où elle supposera que j’ai 
fait Télémaque et la Cuisinière bourgeoise.

» .....Tu désires peut-être savoir si ma femme est jolie. Je ne sa is
trop , vraiment, si elle l’est ! Il faudra que je demande à des étrangers 
comment on la trouve. Sur un portrait elle est bien , parce que là , ne 
sont que ses traits. Mais en réalité, elle 111e parait insignifiante au degré 
le plus reculé. Avec une âme, une organisation plus ardente , avec une 
passion enfin , elle serait peut-être ravissante.... C'est un globe d’albâ­
tre à 1 interieur auquel manque la lumière. Elle est blanche comine ce 
qu il y a de plus blanc dans les comparaisons à prétentions poétiques : 
le lys, le lait, le marbre , les neiges de la Jung-Frau. Elle a la peau 
comme du jade , et les Pavelta indica, dont le docteur Rumphius parle, 
dans son Hortus Malabaricus, ne sont pas mieux veinées d’azur ten­
dre et transparent, que cette chair d’un éclat marmoréen qui sent son 
Orient au premier regard. Mais au fond , tout cela est froid comme un 
hiver déSibérie. Dire cc qu’il y a en-dedans, rien, je crois ! que des 
rêves sur un nœud de ruban à doubles coques,,ou la recette pour réduire 
le blanc de poulet en purée. Je me soucie peu , à son propos, de me

d’envoyer à Londres MM. Dnmortier (I) et Fallon, en qua­
lité de commissaires autorisés à fournir des informations ten­
dant à l’arrangement de la question de la dette.

Du portefeuille de ces messieurs, au lien des propositions 
clairement établies qu’on pouvait attendre aveo justice et 
raison , est sorti un papier qui reproduit simplement, aveo 
quelques variations dans la forme , la brochure publiée à 
Bruxelles par M. Dnmortier, et dont nous avons exposé les 
erreurs aveo étendue , il y a une quinzaine de jours. Cette 
conduite a causé, nous le croyons , un sentiment général de 
désappointement parmi les diplomates expérimentés, qui1 
longtemps ont uni leurs efforts pour mener la question à 
une fin, et qui, avec raison, considèrent cette conduite, non 
seulement comme un pas en arrière dans les négociations , 
mais comme une démarche qui indique pleinement l’absence 
de tout désir de la part du gouvernement belge de voir arri­
ver la question à une conclusion (2). (Post,)

------—-------
FRANGE- —Paris , le 17 octobre.

Un courrier extraordinaire est arrivé hier soir à l’ambassade 
d’Espagne. H apporte la nomination de M, le marquis de 
Miraflores comme ambassadeur extraordinaire à la cour de 
France. (j. des Débats.)

— Le conseil supérieur du commerce s’est réuni de nou­
veau hier matin, sous la présidence de M. Molé. Comme à 
l’assemblée précédente, tous les ministres étaient présens. 
Il y avait de plus cette fois MM- Duchâtel et Reynard , ab- 
sens lors de la.dernière réunion.

Cette séance a été consacrée à entendre les explications 
.des défenseurs du sucre colonial. Les délégués des colonies, 
moins M. Ch. Dupin, qui fait partie du conseil supérieur , 
ont pris tour à tour la parole , et ont fait valoir la cause de 
leurs mandataires. Us ont été remplacés ensuite par les dé­
putés de différens ports , savoir : M. Dupuis pour Dunker­
que, MM. Delaroche et Leclerc pour le Havre, et M. Four­
nier pour Marseille.

L’assemblée s’est séparée à plus de oinq heures et a remis 
à jeudi à entendre les mandataires des fabricans de sucre in­
digène et des agronomes qui cultivent la betterave.

— Le tribunal correctionnel s’occupe en ce moment de 
l’affaire du sieur Raban, accusé de détention de munitions 
de guerre et fabrication de poudre.

(1) Il y a erreur de la part du Post. C’est M. Dujardin el non M. Du
mortier qui est allé à Londres. (Note de l'Indépi)

(2) Il ne faut pas oublier que le Post est un journal tory, grand parti
san du roi de Hollande. (7^.)

vouer à la recherche du mystérieux Sésame, qui ouvre le front et la 
poitrine des femmes, pour en mettre à nu les pensées et les sentimens 
Ce que récèlent son cerveau et son cœur , ne saurait être autre chose 
que ce qu’elle peut éorire sur son livre de compte , lorsqu’en ayant fait 
l’addition , elle me vient demander cent francs pour les dépenses de la 
semaine,

» En tout cas, je te l’ai dit, c’est une fille d’Ifarpocrate pour le si­
lence. Ça me va Jene me serais jamais associé à une femme question­
neuse, bas-bleu, liseuse de vers et préoccupée de poésie et de rêvasse­
ries couleur de rose et nacre, de.perle. Celle-ci est assez belle pour m’ac­
compagner partout sans donner de démenti à ma réputation d’homme 
de quelque bon goût; au logis, elle n’apparaît qu’à l’heure des repas- 
enfin elle 11e bouge pas de la zône où barbotte la vie matérielle.... c’esÊ 
au mieux! 1

» Du reste, malgré sa parfaite insignifiance,,sa bouche sans sourire 
ses yeux sans regards, sa blancheur sans animation , elle est encore 
beaucoup trop bien, suivant mon système, en fait de mariage. — Cette 
femme là pourrait me causer des chagrins, sil’on venait à faire attention 
a son enveloppe extérieure.

» Nous vivons sur la terre de mon oncle, et dans l’igolement le plus 
' complet; ma femme pianotte du matin au soir; à force de l’entendre ta- 
' Per ?ur Ie clavier, j’en arrive à détester AnnaBoléna et la Straniera dont 
j’étais fanatique, l’hiver dernier.—Pour ma part je travaille beaucoup • 
je publierai deux nouveaux volumes à l’automne.

” Si tu m’écris à Engbein-les-Bains, abstiens toi soigneusement de 
placer sur l’adresse de ta lettre, l’épithète incongrue : homme de lettres 
dont on nous affuble. — Ecris simplement â M. Martial — ça par­
viendra. » v 1

„ » Adio-Vale ! »
Cette, lettre, qui me témoignait de l’allure des idées actuelles de mon 

ami W , m’étonna passablement. Ww était un jeune homme jusque- 
là fort répandu dans le monde, et qui avait eu de valables succès dans 
sa noble carrière. Je ne comprenais guère qu’il se fût marié à une fem­
me, bonne ménagère par dessus-tout. Il n’y aurait eu que la révélation 
de quelque grande fortune, qui m’eûl fait admettre pareille union, et 
encore cette disproportion morale ne m’eût-elle pas complètement rac­
commodé avec la question des chiffres, car \V‘fM avait un avenir à pré­
tendre à tout, et enrayer sa route à vingt-cinq ans, e’est se fermer JMa- 
mais l'horizon. Je sais qu’il y a de ces momeûs d’ennui, où le besoin 
d’un intérieur, d’une famille, se fait sentir, et que la première femme 
admissible qui vous happe dans ces crises, vous a; mais la position 
qu’occupait Ww dans le monde, le défendait de ces crises, qui sont le 
plus souvent Causées par les embarras matériels de l’existence.

Enfin je répondis à cette lettre. Jene louai ni blâmai son mariage ni 
le mariage en général ; je lui témoignai l’espoir que j’avais que cette’es? 
pèce de retraite qu’il prenait, nous vaudrait de bons livres mûris dans 
l’ombre et le silence, et je terminai par quelques banalités sur sa jeqnq



'LE POLITIQUE

' 'H. Raban, interrogé, a déclaré qu’il n’æfait partie d’au- 
Æiine association. Il n’a reçu chez lui les autresfprévenus que 
pour causes d’affaires relatives à des souscriptions pour dé­
tenus politiques. Quant à la poudre et aux' balles qu’il avait 
-chez lui, ce ne sont pas des munitions de guerre , et il ne les 
avait que dans une éventualité qu’il ne peut déterminer au 
juste. Ibétait bien aise de les avoir soit pour en faire com­
merce , soit pour les tenir en disponibilité dans le cas de 
guerre nationale ou étrangère.

Les autres prévenus ont renouvellé leqrs premières expli­
cations. Ils ont été chez Raban, Bruys, Duboust et Bais­
sant, pour déjeûner d’abord et parler ensuite de souscrip- 
■eriptions en faveur des détenus politiques; lluboust pour des 
questions d’affaires électorales.

Aujourd’hui ont commencé les plaidoiries.
— Une nouvelle arrestation , celle du sieur B..., portier, 

■rue de Choiseul, a encore été faite hier malin,-sur un man­
dat de M. lejuge d’instruction Zangiacomi et par suite delà 

saisie du Moniteur républicain.
La police poursuit avec la plus -grande activité-ses recher- 

bes pour découvrir les véritables éditeurs de-eelle publication 
incendiaire. On dit que six ou sept mandats ont été envoyés 
dans plusieurs départeinens où des dépôts du Moniteur ré­
publicain auraient été établis.

— Le Moniteur publie un arrêtéde M. le maréchaUValée, 
relatif au gouvernement et à l’administration de la pro­
vince de Constantine. L’art. l°r porte que le gouvernement 
delà province de Constantine dont la France ne se réserve 
pas l’administration directe sera confié à-des kalifas qui re­
lèveront immédiatement du commandement supérieur. La 
ville de Constantine sera placée sous l’autorité d’un hachera 
qui aura le rang de kalifa et qui relèvera directement du 
commandement supérieur.Zes autres articles indiquent les 

i fonctions, les privilèges et les traitem'ens des kalifas.
— Le prince Napoléon-Louis a beaucoup diminué . son 

état de. maison, qu’il n’aurait pu conserver en Angleterre 
sans s’obérere II ne garde que son médecin, .son vajet de 
chambre et son domestique. Arenenberg sera administré 
par un intendant ; le château de Golllieben , dont la cons­
truction n’est pas-encore terminée est à louer.

[Commerce.)
—Hier ,15 octobre, a eu lieu l’ouverture de la session du 

conseil générai de la Seine. Au commencement de la séance, 
on a procédé à l’élection du président. M. Aubé, ancien pré­
sident du trünmaî de commerce, a été élu.

Puis on a passéà l’élection du secrétaire, M.Possoz, maire 
de Passy, a été élu.

-—On se rappelle le désintéressement et la modestie rares 
à notre époque, dont fit preuve aux dernières élections M. 
Aubé;, ancien président du tribunal.de-commerce.de Paris. 
Un arrondissement de la capitale lui offrait la députation. 
M. Aubé refusait toute candidature, disant qu'il n’avait pas le 
lalenL nécessaire pour remplir un si haut mandat. M. Molé 
offrit la pairie à M. Aubé. Cet honnête citoyen refusa encore 
la pairie, parce que, disait-il, il n’avait pas rendu assez de 
service à son pays pour mériter que le gouvernement lui 
conférât une magistrature .aussi élevée. Le conseil-générâî 
.du département de la Seine n’aqaas été indifférent à tant de 
.modestie. Il vient de nommer à l’unanimité des suffrages M. 
Aubé pouivson président. (Con-st.it.)

—Les voitures-arrivéesce matin du département dé l’Eure 
»étaient couvertes de neige ;les voyageurs assuraieut.que sur­
tout du côté d’Evreux il en-était beaucoup tombé; ils éva­
luaient à près de deux pouces d’épaisseur la couche qui re­

couvrait les routes.

NOUVELLES D’ESPAGNE.
Le Mémorial Bordelais.du Importe, que la princesse de 

Beira, sœur de don Miguel^ est passée dernièrement par 
•Bordeaux et-est déjà entrée en’Espagne, accompagné du -fils 
ainé du prétendant,-âgé de 21 ans, et d’un légat du pape, 
l’abbé Amat, délégué pour bénir le mariagede la princesse 
avec don Carlos.

‘femme,■auprès dé laquelle, à-*tout'; hasard et par instinct, je-teirais-à me 
mettre bien.

Je ne sais si,je suis seul àsubir cette impression, mais pour moi, une 
-lettre a, comme toute figure humaine, une physionomie propre, qui peut 
souvent faire sur Celui qui la lit une impression tout aussi profonde, que 
d’aspect subit d’uu visage inattendu. La lettre de mon ami W*** était 
chose aussi imprévue pour moi, que l’eût été ta rencontre de trails pâ­
les et décomposés, en place de quelque frais et gai visage, auquel j’au- 
•»jis été habitué. Je crus un instant que Vf*** se jouait de moi, qu’il n’é­
tait pas plus marié qu’un ennuque, et obtenir ainsi, à mon insu, ma 
collaboration de bonne foi, pour quelque roman contre le mariage. 
•Mais il me fallut bien-croire ausépieux delà révélation, toute inattendue 
quelle fut, car une nouvelle lettre m’arriva, qui m’apprit la très-prochai­
ne arrivée, à Bruxelles, de mon prince Galaor..,.. j’allais d’étonnement 
-en étonnement.

Je les reçus tous deux : lui et elle, au sauter de leur chaise de poste. 
Lui me sembla d’un tout autre visage que ce que j’aurais pu augurer de 
failure de ses idées, en lisant la folle lettre qui m’annonçait, son mariage, 
Trois mois auparavant—elle, unebelle, blanche et calme créature, réali- 
•sation littérale de ce que je m’étais figuré, au portrait que m’en avait fait 
W***. La jeune femme était fatiguée de la route... J’emmenai son mari 
au théâtre; j’étais bien aise de causer avec lui, avant de m’avancer entre 
<eux deux.

XV*** me parla de sa femme beaucoup moins que .je l’aurais désiré, 
mais il m’avoua que depuis deux mois il était en correspondance très- 
metive avec une dame de Bruxelles, sur le compte de laquelle son imagi­
nation était excitée au dernier point. Voici, d’après sa confession, quelle 
fut l’origine et la marche de celte correspondance , à coup sûr fort sin­
gulière, et sur laquelle plànait ioutle mystère désirable pour une imagi­
nation de poète mal assortie en mariage.

D’abord il avait reçu un billet, écrit dans un charmant slylede femme, 
sans signature, mais avec une brève indication , pour la réponse qu’on 
sollicitait comme une faveur. On appelait ses explications sur un point 
de métaphysique sentimentale qu’on trouvait un peu obscur , ou in­
suffisamment développé, dans un de ses derniers romans.—On l’accu­
sait en outre dHnjustice envers les femmes dans la conclusion qu’il ti­
rait de son syllogisme, et on se plaignait de la mauvaise opinion qu’en 
général il semblait professer contre un sexe faible et sans défense. En­
fin, après quelques reproches railleurs, on finissait, en manifestant une 
grande sympathie pour son talent de littérateur et pour son génie de 
penseur.

NV*” avait répondu sur le champ , en écrivain et en homme du mon­
de , — c’est à dire avec esprit et galanterie, puis il avait à son tour 
posé quelques questions. Ainsi il avait voulu savoir si l’on était jolie. 
— on s’était avouée très jeune, et l’on se faisait modestement l’écho 
des compliments de chaque jour , lesquels tendaient à supposer qu’on 
était jolie. Mais après l’échange de quelques -premières lettres , était 
aussi venu un grand aveu..., et cet aveu vivement sollicité par le ro-

— On écrit de Madrid, 11 octobre :
Æa fête de l’anniversaire de la naissance de S. M.. a coïn­

cidé avec la reconstruction du cabinet. Le baise-main qui a 
eu lieu a été nombreux et brillant.

Le ministère est parvenu à assurer le service des fournitu­
res des armées pour le mois d’octobre.

Le général Narvaezj mandé à Madrid dans le premier 
moment de. panique qui a suivi la nouvelle de la déroute de 
Pardinas., est arrivé.Tl a assisté hier soir au conseil des mi­
nistres , à l’issue duquel il est monté dans les appartenons 
de la reine avec M.-le président du conseil. Le général a 
pretesté-dans les meilleurs termes de son dévouement à la 
cause constitutionnelle. Ses troupes doivent arriver demain 
à Madrid.

■ Le- corps d’armée du général Narvaez, composé de sept 
bataillons, six escadrons et une batterie d'artillerie, est 
déjà arrivé à trois lieues de la capitale. Narvaez, ses aides- 
de-camp et une partie de son état-major sont arrivés à 
Madrid.

— On écrit-Me Madrid , 8 octobre :
Il paraît que le gouvernement compte beaucoup sur le gé­

néral Narvaez pour le cas où l’ordre serait troublé.
Voici la proclamation.que le premier alcade a fait publier:
« Habitans.de Madrid' le sort des armes a été contraire à 

la division Pardinas le 1er courant aux environs-de Maella, 
mais le soir même de ce jour une grande partie des forces 
s’étaient ralliées à Caspe. Le gouvernement a adopté des 
mesures pour réprimer l’audace Mes rebelles, et les autori­
tés veilleront sans relâche à ce que les partisans du préten­
dant ne troublent votre repos sous ce prétexte. Ayez con­
fiance , etc., etc.

BELGIQUE — Bruxelles, le 18 octobre.
Le ministère de- l’intérieur et des affaires étrangères 

vient de recevoir du gouvernement français, et de faire dé­
poser à la bibliothèque du musée de 1 industrie nationale , 
le 33e volume du recueil des brevets expirés en France.

Il est loisible aux industriels et artistes du pays de pren­
dre communication , sans déplacement, de ce volume, ainsi 
que de ceux qui ont précédemmenfparu.

Bruxelles, le18 oètobre.—(3 heures.)-La cote dé Paris a causé ime 
espèce de panique à noire bourse , on a conçu des,jnquiéludes sérieuses 
sur la nouvelle baisse des actions industrielles françaises, et notamment 
sur les chemins de fer. Le mal ne nous a pas encore atteint directement 
mais il contribuera à prolonger la-stagnation.

Fonds de -Pétât dette active 2 I[2 p. c. 54 3[4, 5 p. c. 102, 4 p. e. 
93 A., en hausse, 3 p. c. 73 1[2 P., Société Générale titres en nom 
fl. 826, certificats au porteur émission de Paris 1750 ; Société de 
Mutualité 1155 (115 I[2); Société Civile 1200 (120) A., Société|Nalronale 
1250 (125) P., Banque-Foncière 1008 75 (100 7|8) A.

Malgré les prévisions des plus habiles , l’actif espagnol est tombé au 
cours de 16 P., avant l’échéance du coupon. Cette dépréciation a ôté 
toute idée de spéculation, il ne s’est rien traité.

LIEGE , LE 1© OCTOBRE.
POSTES.

Les relations de la Belgique avec l’étranger se multiplient 
•de jour en jour. Elles prendraient plus d’extension encore si 
elles n’étaient contrariées, dans leur développement, sur 
quelques points, par des entraves fiscales, que nous croyons 
•devoir .signaler à l'administration des postes, pour qu’elle 
puisse prendreles mesures propres aies faire cesser. L’énor­
mité desfrais auxquels notre commerce est assujetti, dans sa 
correspondance avec l’Espagne , mérite surtout de fixer l’at- 

-tention du gouvernement Belge.
Une lettre, -du poids de 27 grammes, adressée à un habi- 

"tant-de Barcelonne, est taxée au bureau de Liège,.pour af­
franchissement, à fl. 2 40, soit ö francs 8 centimes. Arrivée 
à Barcelonne , cette même lettre est taxée de nouveau à 25 
réaux et4 maravedis (fr. 680), de sorte que le coût total est 
de 11 francs 88 centimes de Liège à Barcelonne.

Surpris de l’élévation de ee chiffre , nous avons pris des in-

manesque W**,-1terminait une lettre dans laquelle on pàfîait, arec.plus 
-d’abandon que jamais, des nombreuses analogies qui liaient les goûts , 
les pensées et les caractères de l’auteur aimé, et de sa mystérieuse com­
mentatrice.... Cet aveu , il faut le dire enfin ., c’éiait qu’on était ma­
riée!!—on demandait à l’écrivain s’il l’était «aussi; — il lui fallut 
bien en-convenir.—De là des questions adroitement échangées des 
deux cotés ,-sur Pépoux de l'une sur la femme de l’autre. W*** s’était 
laissé aller jusqu’à avouer à la-fin d’une lettre passablement chaleureuse 
qu’il n’avait pas d’amour pour sa femme ,parce qu'elle était .incapable^ 
dele comprendre. Il terminait cette épitre par cette phrasé : Ah ! si 
c’eûtété vous que j'eusse épousée!— Mais en vain questionna-t il de 
son côté ? il ne lui fut rien répondu par la mystérieuse correspondante, 
sur les sentiments qu’elleapportait pour sa part, dans le mariage. Aus­
si, vivement éguillonné par le vague et l’étrangeté de cette liaison 
-épi s tola ire , W***, son imagination aidant, en arriva-t-il bientôt-à une 
■sorte d’exaltation toujours croissante....... il aimait cette femme in­
connue !

■Cequ’il y avait de plus extravagant dans l’affaire, c’est que le pau­
vre poète venu à Bruxelles afin de précipiter le dénouement de cette 
intrigue, était fermement persuadé qu’il reconnaîtrait sa dame en 
courant les promenades , les salons et les spectacles, où son rang devait 
l’appeler chaque jour.

Il faut une imagination furieusement surexcitée pour reconnaître dans 
la foule , une .femme quel’onn’a jamais vue.. W*** comptait pourtant 
bien y réussir.

Il me fit visiter avec lui tous les lieux publics , les théâtres , le 
Parc., les églises, les boulevards, les magasins à 'a mode. Nous ne 
rencontrâmes poiRt la femme aimée, ou du moins aucun éclair sym­
pathique n’éclata à la présence d’aucune femme. W*** m’assurait 
qu’elle devait avoir les yeux bleus, les cheveux bruns, la peau, brune 
-et des pieds et des mains irréductibles. Ses couleurs devaient être le 
rose vif et le noir. Je m’obstinai donc partout à la poursuite des 
femmes conformes à ce signalement...... Mais je ne découvris rien.

-— Mais ta femme? —lui disài-je parfois, — la laisseras-tu éternelle­
ment ainsi, seule au logis? ne te fait-elle jamais de reproche sur un pa­
reil abandon?

— Bah! ma femme s’amuse parfaitement de cette existence! —ré­
pondait-il Elle tricotte des bourses de perles comme au pension­
nat, et elle écrit à ses amies ce qu’elle voit passer sous les fenêtres 
de l’hôtel.

— Mais n’as-tu jamais rien lu de ce qu’écrit la femme?., peut-être son 
style .te-semblerait-il....

— Ça m’est parfaitement égal ! nous n’avons pas encore été séparés, 
et nous n’avons pas correspondu ; je tiens peu d’ailleurs à me 
faire une opinion sur ce qu’elle possède de syntaxe , en cherchant à 
lire sesampressions de voyage.

Que de courses, de pas perdus fil ainsi cet amusant W*** pendant la 
première huitaine de son séjour ^ Bruxelles ! Que de chapeaux roses et

formations pour en connaître la cause, et-nous avons annr’ 
qu’on taxait à Barcelonne les lettres venant de la BeH(,nIS 
<f après la distance parcourue, non de la frontièreTraimaise 
mais du point de départ même.'Ainsi la lettre dont nous ve­
nons de parler, pesée en présence de la personne qui'pa re~ 
çtte, a été reconnue être trois fols une lettre simple, èi le porf 
a été calculé sur celte base, à raison de la distance directe de 
Liège à Barcelonne.

Il résulte de ceci que l'affranchissement exigé à Liège par 
l’expéditeur, pour frais de port de cette ville à la frontière 
de France, est regardé comme non avenu à Barcelonne et 
que.le négociant à qui la leLtre s’adresse, le paye de nouveau 
plus les frais de port deBerlhus (ville frontière) jusqu’à Bari 
celonne.

Il n’en est, pas de même à l’égard de la France.-Le gouver­
nement espagnol tient compte Me l'affranchissement.-payé jus- 
.qu à la-frontière, et ne perçoit le prix du transport'qu’en 
raison de la distance de ce dernier point au lieu de disliua- 
Xion. Par celle différence de position,-un Belge,paye, pour 
sa correspondance près du double de ce qu elle coûte à un 
Français. C’est-ce qu’ikest facile de prouver. On exige, par 
exemple, de Paris àPerpîgnan, 1 franc.pour affranchisse­
ment. La taxe espagnole est ensuite de 1 fr. 10 centimes à 
l’arrivée de la lettre , total : 2 fr. 10 cent. Le Belge au 
contraire, paye à Bruxelles 1 fr. 80 centimes d’affranchisse­
ment, -et a larmée, 2 fr.-30. Total: 4 fr. 10 c. Déduisant 
les 80 centimes qui représentent le port de Bruxelles à Paris 
il reste 3 fr- 70 c. au lieu de 2 fr. 10 que paye une lettre ex­
pédiée directement de cette dernière ville.

Ce surcroit de taxe,.qui est général pour-toutes les lettres 
venant de la Belgique, „provient de ce que l’affranchisse­
ment français est mis en ligue de compte , lors de'la fixa­
tion de la taxe espagnole-, et que de nôtre n’y est point 
porté.

Il est vrai qu’au départ de l’Espagne d’une lettre pour la 
Belgique on n’est pas soumis à l’affranchissement préalable ; 
mais cette différence, qui n’est que de 9 quarts ( monnaie 
espagnole), ou 27 centimes, »’indemnise .pas le belge delà 
perte que nous avons établie plus haut.

Il y a dans ce fait, indépendamment de-la question finan­
cière , une question de délicatesse. En exigeant le prix du 
transport des bureaux de départ à la frontière, et de là à'ia. 
distance à parcourir sur le territoire français jusqu’à la-fron­
tière espagnole, le trésor belge ne peut pas,pour le service 
qu’il se charge deifaire effectuer-,-réclamer une indemnité 
ultérieure.

Sans entrer dans la discussion fie nos conventions postales 
avee la France, il nous parait évident que nous devons pou­
voir compenser, d’une manière ou d'autre, les frais de 
transport sur son territoire, etque si ce gouvernement a ob­
tenu del-Espagne que la taxe ne eompte.pouiTes habita ns de 
la France qu'à partir de ses frontières , ii devrait en être de 
même à notre égard, et cela avec d’autant.plus déraison que 
le transport de nos dépêches est - fait par ce même gouver­
nement.

Nous recommandons aces faits et ces réflexions à l'atten­
tion dé M. le ministre des travaux publics, qui est chargé 
en même tems de l’administration des postes,, en le priant 
de défendre, soit auprès du gouvernement espagnol, soit au­
près du gouvernement français ,'les intérêts de notre com- 
merce-lésé.par l'inégalité des taxes que nous avons signalée;

Un arrêté royal du Ier octobre détermine l’organisation 
de l’école spécisle des Mines.

La section des mines de la division d’application de l’Ecole 
des arts et manufactures et des mines de Liège est séparée 
-sous le nom d’Ecole spéciale destnines.

La section des arts et manufactures est maintenue sous le 
nom d Ecole des arts-et manufactures de Liège.

La division préparatoire de l’école actuelle, comprenait, 
le systcmc d’instrtiction des deux premières années d’études, 
prend le nom d'Eeele préparatoire.

noirs il-sonda dos yeux! que Ue feinmee lorgnées sous le nez, que de vt^ 
sages obstinément analysés à l’aide de son énorme jumelle de spectacle. 
Pourtant, au lieu de se décourager, XV*** s’irritait de plus en plus, 
je m’intriguais parfois singulièrement, de ce que sa feaime pouvait pe­
ser de son humeurefantasque, de ses courses saus but et de ses^preocc 
pations sans objet avoué, en même temps que je m’indignais de 1 abanü 
par trop cavalier où il la laissait presque chaque jour. . .

Quant à clle^taHf'atrtjuille petite femme,-ce voyage de Bruxelles 
devait être complètement ennuyeux, et elle devait-intérieuremeni 
greller la campagne d’Eirghein-les-Bains,-si femme pareille avait 
ame à désirer ou à regretter quelque chose. Du reste, elle eontmu w 
être nulle tant qu’elle pouvait, et ne faisait pas même à sou lu 
époux l’honneur de s’occuper de ses démarches et de son agitatio 
sollte- , „o it'é-

XV*** se faisait envoyer, de sa terre, les lettres qu’il cont"" a. ^ 
"changer malgré "son absence, avec l’inconnue de Bruxelles.:ll 
tendu un piège, en itii cèlant son vdyage eu Belgique. Toute son 
avait été employée à obtenir quelques détails d’insignifiante appa 
sur la toilette, sur les lieux où elle aimait à se rendre, sur sa s f 
sur ses habitudes extérieures.41 nousarrivadoneun soir une tel (,:ons 
laquelle la mystérieuse jeune femme trahit quelques-unes des pre 1 üne 
qu’elle ne soupçonnait sans doute pas nécessaire de prendre a 
complète exactitude. Nous recueillîmes ces indices avec la non , jiuB 
pérance de voir .très-prochainement nos recherches couron 
-succès complet. . . tDUs'lefi

L’exaspération et la passion poétique de \V*** augmentaient (S 
jours. Quant à-sa femme, elle était plus froide, plus tranq > ^ 
insignifiante que jamais. C’était pourtant, je dois l’avouer, 
charmante créature.... mais un flacon d’une forme précieuse 
•fum manquait"!

Je n’ai point encore parlé de l’espèce de piège que "W*** avait essay 
tendre à sa mystérieuse correspondante; ce piège, le VOIC1j et avait

Il l’avait snppliée de lui envoyer une boucle de ses cy1B'T donner à 
accompagné cette demande de quelques vers, dans le but „cedeva'*- 
cette demande un caractère moins positif et plus sentimen • r(ßnidB 
être — disait-il — comme une fleur arraohée sur sa . pour lui,
ses pensées.....et dont la possession et le parfum remplira tenait
en te charmant, le vide de leur éloignement élerne . " ggyaitja“
beaucoup à donner pour gage de sécurité à la dame, qu 
mais la rencontrer. Quant aux vers, les voici :

» Soit que tressés en chaîne ils enlacent mon ame,
■» Soit que’boucie embaumée, iis gardent tes Par>b ’ 
r> Soit qu’arrondis en bague, à ma secrète flamm 
» Ils semblentun anneau d’hymen... ô douce fe •>

» Donne tes cheveux bruns' cheveu« ^•I UQinic ica utcreuA . . £hGvcu
W*** s’obstinait, jenesais pourquoi,à supposer -que a vait été W* 011' 

son inconnue étaient bruns, de telle façon que si la dame
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L’Ecole spéciale des mines est partagée en deux divisions. 
I,a division supérieure comprend tout le système d’instruc­
tion nécessaire à la formation de sous-ingénieurs des mines, 
et la division inférieure comprend celui pour la formation de 
conducteurs des mines.

Il est créé une classe d'élèves des mines; ils sont attachés 
au corps , sans prendre rangdans le cadre hiérarchique.

Ils sont divisés en deux sections; celle des élèves ingé­
nieurs, et celle des élèves conducteurs. Les élèves ne re­
çoivent pas de lraitemens,mais il peut leur être accordé une 
indemnité à titre d’encouragemenlou de frais de déplacement. 
Ces deux divisions se recrutent par concours public, où sont 
admis les candidats ayant 18 ans révolus, et en état de satis­
faire aux programmes déterminés parle ministredes travaux 
publies, sans distinction du temps et du lieu de leurs études. 
Ce concours a lieu tous les ans devant un jury, composé de 
trois membres, et sont reçus sans limitation dénombré, 
tous les candidats qui ont satisfait aux programmes.

La durée de l’instruction est de 5 ans, pour les élèves in­
génieurs; et de 2 ans, pour les conducteurs.

Chaque année à partir du 15 novembre jusqu'à l’époque 
où commencent les opérations sur le terrain, les élèvessui- 
vent les cours de l’école spéciale des mines de Liège, ou 
de toute autre institution analogue: Pendant une partie des 
sémeslres d’été, ils sont exercés à des opérations géodesi- 
ques, ainsi qu’au levé des machines ; et font des courses 
géologiques et des visites de mines. Pendant l elé de la 2a 
année , ceux qui se seront le plus distingués, pourront ob­
tenir une indemnité à l’effet d’aller visiter les établissements 
industriels les plus remarquables de la Belgique et de l’é­
tranger ; pendant l’été de la 3* année, les èlèves les plus 
capables seront adjoints aux ingénieurs de l’état pour l ini- 
tier, par la pratique , à tous les détails du service admi­
nistratif.

Pendant une partie de l’été de la 20 année, les élèves con­
ducteurs seront distribués dans les divers districts de mines 
pour y aider les conducteurs dans leurs opérations et acqué­
rir l’usage des instruments de la géométrie souterraine.

Un jury spécial sera appelé à constater les connaissances 
acquises par les élèves qui auront complété les études de pre­
mière et de seconde année. L’élève qui n’aura pas satisfait 
au programme arrêté un an d’avance ne sera pas admis l'an­
née suivante à passer l’examen supérieur.

L’élèvé qui pendant deux années consécutives sera hórs 
d’état de satisfaire aux conditions pour l’admission à la divi­
sion supérieure, ou qui aura accompli quatre années de sur- 
numérariat comme élève ingénieur ou trois années comme 
élève conducteur, sans pouvoir passer son examen définitif, 
cessera de faire partie des élèves des mines.

Jusqu’au 31 octobre 1849 inclusivement, le programme 
des examens restera'fixé conformément à l’arrêté ministériel 
du 20 avril 1857.

Les autres dispositions déterminent ceux qui seront seuls 
admis à se présenter devant le jury d’examen pour les places 
des ingénieurs et des conducteurs des mines, ainsi que cel­
les relatives auxJisïés par ordre de mérite, sur lesquelles on 
prendra, jusqu’à épuisement des places disponibles, les sous- 
ingénieurs et conducteur, sont identiquement les mêmes que 
celles de l’arrêté ci-dessus.

— Un autre arrêté royal du l*r octobre destiné à mettre 
l’institution du corps des ponts et chaussées en rapport avec 
la loi organique de l’enseignement supérieur , contient en- 
tr’autres les dispositions suivantes :

Les sections des ponts et chaussées et de l’architecture 
civile de la division d’application de l’école du génie civil de 
Gandsont réunies sous le nom d’Ecolejspéciale du génie civil.La 
section des arts et manufactures de la division d’application 
est maintenue sous le nom d’Ecole des arts et manufactures 
de Gand. La division préparatoire de l’école actuelle, com­
prenant tout le système d'instruction des deux premières 
années d etudes, prend le nom d’Ecole préparatoire.

L’école spéciale du génie civil est.partagée en deux divî—

de, elle se serait vue contrainte , pour ne pas dépoétiser scs relations 
■ avec l’écrivain, d’emprunter des cheveux bruns à quelque perruque de 

sa connaissance—où au pinceau à barbe de son époux. Mais tout cela 
alla pour le mieux : soit hasard , soit combinaison adroite, une lettre 
nous arriva, qui contenait une mèche fort brune. La dame qui, apparem­
ment, ne voulait pas rester de reste de poésie avec son correspondant 
sentimental, accompagnait l’envoi occiputal d’une strophe de vers, en 
demandant à son tour que W”* lui envoyât une boucle de cheveux dans 
ss prochaine lettre.

Voici la strophe.:
» Le temps qui va toujours, jetant sur nous sa neige,
» Ne les flétrira point en atteignant mes pas.
» Détachez-les.d’un front que toujours l’âge assiège!
» Que l’ombre de mon sein les cache et les protège... 

it Ils n’y blanchiront pas! •
A celle lettre., à la vue de la boucle brune qui exhalait la pom- 

iHaue au hinjouin , W*** s'abandonna â mille extravagances. C’était 
fn effet un grand triomphe. Quelle joie !... Il faillit vingt fois avaler 
•es cheveux dans la véhémence de ses baisers Sa tête était en feu , 
H sortit.

W*’* rentra vers le soir. Il avait acheté, chez le plus célèbre jouaillier 
aenruxclles, uno grosse chevalière, dans le chaton de laquelle il avait 
aeJa enfoui une partie de la mèche de son inconnue, et en outre une 
superbe broche,grosse comme un œuf, et toute garnie de turquoises 
*Mje brillans, semés à profusion sur un fond d’émail lapîs-lazuli. Le 
“»heudu bijou formait un large médaillon, dans lequel il roula une 

oncle de ses propres cheveux, qu’il enleva à ses tempes (siège phré- 
omgique de la persévérance), puis il écrivit longuement à la dame . la 
uppliant de se créer un prétexte de femme afin de pouvoir porter 
Impunément ce bijou en face de son mari. — « Mettez eu jeu vos cou- 

oii S fi,senles- fluelqu’amie de pension qui vous adresse un souvenir , 
u enfin , qui bon vous semblera ! — disait-il, — mais pour Dieu ! por- 
‘ Sur votre sein, et comme vous me le promettez dans votre gracieuse 

foesie, ce périssable souvenir de moi !...»
— Maintenant attendons quelques jours ! — me dit — c’est-â- 
re, patientons jusqu’à ce que mon cadeau ait fait Je. voyage de Paris, 

j ®ns]u'te , partout où nous irons, dans les salons, dans les théâtres , 
trii a Promeùâdes publiques, nous regarderons attentivement les poi- 
etd h-6 soutes les dames brunes ... et jolies... Ma broche de turquoises 

«e brillans sera l’indice révélateur qui trahira la femme que j’aime.... 
us la connaîtrons enfin !

io iT es"lu si convaincu que la dame se parera de ton bijou ? — dis- 
J âjnon enthousiaste.
ciitr e*le le.Portera.! — s’écria-t-il ; — où donc serait l’obstacle ? J’ai 
po-,'!1 ,ce‘luu.j’ai trouvé.de.plus splendide , afin qu’on ne le reléguât 
Vaniiz ,nSiun l‘ro'r avec *es bagues en perles du pensionnat... Il y aura
Ce a “ s en Pai'er 1 car ù est présentable , fût-elle duchesse !.....Pour

‘lui est de là difficulté de le porter en face de son mari, manquera-

sions distinctes, correspondant à deux degrés différens du 
même genre d’instruction spéciale. La division supérieure 
comprend tout le système d'instruction nécessaire à la for­
mation de sous-ingénieurs civils, la division inférieure, tout 
le système d’instruction nécessaire à la formation de con­
ducteurs de constructions civiles.

Suivent les dispositions réglementaires de cette nouvelle 
organisation.

TRIBUNAUX.
qui a bu boira.—Coquina.—Vous dire ce que j’ai fait mes 

bons juges , çà s’pourràit pas; je m’en rapporte aux amis , 
faites les parler, j’adopte tout.

M. le président.—Convenez-vous d’avoir battu un de vos 
camarades?

Coquina. —C’est-à-dire que j’étais enfoncé entre deux vins 
et que la mémoire a décampé. J’me souviens que d’une cho­
se : c’est que j’étais bien enfoncé entre deux vins.

M. le président.—L’ivresse ne saurait être admise comme 
une excuse.

Coquina.—Je ne vous dis pas; j’sais ben que j’ai tort de 
me griser, mais on peut pas se corriger de ça,

M. le président.—Quand on le veut bien , on le peut.
Coquina.—Croyez-moi, mon juge, j’ai l’expérience de la 

chose, et je vous assure que c’est pas possible. Figurez-vous 
un peu : on boit, on boit tant qu’on ne se sent pas gris ; on 
se dit : pourvu qu’un homme ne se grise pas, il a le droit de 
boire. Le voilà donc qui boit et qui reboit un nombre de ca­
nons; arrivé au dixième, je suppose, il a sa mesure; il n’est 
pas enfoncé, mais c’est assez ça. Y’ià eet homme qui se dit : 
J’ne me sens pas ému, j’peux donc en avaler encore un. Il 
l’avale , et il en a le droit, puisqu’il n’est pas gris; mais en 
l’avalant, v’ià la griserie qui se fait , et une fois avalé , tout 
est fini ; la tête déménage , le bon sens, la raison et tout le 
bataclan , et on n'a plus rien pour se retenir; on va, on va, 
on fait des bêtises, on se fait coffrer, et voilà.

M. le président. — Un honnête ouvrier sait s’arrêter à 
temps et ne s’expose pas à se conduire ainsi que vous l’a­
vez fait.

Coquina.—Je ne nie rien; j’ai ici des amis intimes que j’ai 
rossés, à ce qu’on dit; faites-les jaser.

Fournier.—Je déclare que je suis le meilleur ami de Co­
quina , et que nous buvions un léger canon nous trois 
Beauvilain quand Coquina s’est vexé, j’sais pas de quoi.

Coquina.—Moi non plus, ma parole.
Fournier. — J’me serais pas souvenu plus que toi de la 

querelle , si les coups n’étaient pas restés. Qué gredins 
de coups tu m’as donnés ! j’peux dire que tu m’as servi 
en ami.

Coquina. — Dis ce que tu voudras; c’est tout vrai ; j’me 
souviens de rien.

Fournier. — Le lendemain j’étais couvert de bleus , de 
noirs et de violets. J’en avais t’y un assortiment de cou­
leurs ! Mais j’étais pas si mal arrangé encore que le pauvre 
Beauvilain.

Coquina. — Chut!... minute....... C’est pas à toi à racon­
ter ça... ça regarde Beauvilain... Avance ici, Beauvilain, 
et parle...

Beauvilain. — J’ai pas d’ordre à recevoir de vous, môs- 
sieur !

Coquina.—Oh! oh ! il parait qu’il est fâché celui-ci... gare 
de là... Il va me saler.

Beauvilain. —La vérité ne se sale point; elle se sert au 
naturel, inôssieur.

Coquina.—Voyons un peu ton naturel... Qu’est-ce que je 
t’ai fait?

Beauvilain. — Vous voyant battre avee Fournier, j’ai 
tombé sur vous pour vous séparer.... et vous môssieur, vous 
vous êtes emporté comme un chien enragé.

Coquina. — Comme un chien ?
Beauvilain. — Vous m’avez mordu le pouce jusqn’à l’os, 

môssieur ! jusqu’à Los... à preuve que j’ai montré mon os à 
tous les amis.

t-elle , crois-tu , de quelque parente et amie , pour lui en attribuer l’en­
voi ou le cadeau? Tu connais donc bien mal les femmes , cher écolier 
d’ansour !

— Nous verrons!.... La conclusion approche ! Tout bien calculé , il 
nous faut cinq jours avant que nous puissions logiquement espérer de 
voir la broche à médaillon briller sur quelque corsage. . . . Que je ri­
rais si cette femme allait être laide. . . . ce que du reste je suppose 

-réellement !
W**’ ne- m’écoutait plus , il disait que sa vie allait être suspendue 

pendant ces cinq mortels jours ; et pourtant il errait toujours par la 
ville.

Le soir du cinquième jour si impatiemment attendu , il y avait pro­
menade et concert à la société champêtre dite VHarmonie. J’y entraî­
nai et ses deux dames, car la belle-mère de Wfw était du voyage. 
J’avais dit au poète que les femmes se rendaient en grand nombre à 
celte petite fête hebdomadaire, il n’en avail pas fallu davantage pour 
lui faire accepter avec empressement une offre qui lui promettait la 
possibilité de donner cours à son utopique manie. Nous partîmes. La 
belle-mère de W*** avait eu la précaution de prendre un large cache­
mire; le domestique en portait un .second destiné à la jeune femme. 
Les fraîches soirées de l’automne faisaient de cette précaution un acte 
de prudence.

Ww aimait à marcher seul. Il nous précédait de quelques pas, jouant 
avec sa canne, au moyen de laquelle il guillotinait toutes les plantes et 
les petits arbustes aventurés sur le bord de son chemin. Jé donnais le 
bras à la jeune dame, qui se trouvait -placée entre sa mère et moi. Le 
valet suivait.

Le chemin que nous suivions était fort encombré de monde. Quel­
ques tilburys , dés demi-fortun s couraient au milieu ; les piétons , les 
promeneurs longeaient les pelits sentiers de droite et de gauche. De 
temps à autre , nous étions dépassés par des groupes qui se rendaient 
à la fête d’un pas plus hâtif que te nôtre, w*** se retournait sans cesse 
et d’une façon tellement affectée , que j’en souffrais pour sa femme , à 
laquelle ce manège ne pouvait échapper, tandis que son objet n’avait 
rien de flatteur pour elle. U fouillait du regard chaque voiture qui 
nous franchissait, et il eût été bien extravagant, pour une personne 
en dehors du secret de ces inquiétudes , de supposer que le visage qu’on 
semblait chercher avec autant de patience et d’ardeur, était un visage 
inconnu....

Nous arrivâmes enfin, sans que notre poète eut rien découvert. Quand 
nous pénétrâmes dans l’enceinte musicale , l’orchestre jouait les vives 
mesures d’une walse de Strauss. Toutes les notes éparpillées , dans l’air 
odorant du jardin, s’envolaient légères comme des papillons ; l’assemblée 
était nombreuse et fort parée. W*** continua son cours d’investigation 
parmi les femmes brunes.

La soirée fut charmante. Le temps était fort beau, l’air frais et plein 
d’émanations floréales. Le soleil en descendant du ciel jetait sur le som­
met des arbres des rayons pourpres, qui pétillaient flamboyans sur les

Coquina. — Nous disons donc : « Fournier , des coups 
de poing, des coups de pied et autres coups pouvant faire
naître des bleus, des noirs et des violets__ Beauvilain,
un coup de dent jusqu’à l’os.... qu’est-ce que ca peut valoir 
ça ?.....

Le tribunal juge que cela vaut deux mois de prison.
Coquina. — C’est cher.
Fournier. — C’estjuste.
Beauvilain. — C’n’est pas assez. (Droit.)

Liège, le 19 octobre 1858.
A Monsieur le Rédacteur du Politique.

Les élèves de l’Ecole industrielle de la ville de Liège, ayant appris à 
l’issue de la leçon, qu’un monument en l’honneur de M. J. Cockerill 
devait lui être élevé, par ses nombreux ouvriers, dont un grand 
nombre furent leurs condisciples , ont décidé à l’unanimité qu’ils 
participeraient tous à cette œuvre delà reconnaissance publique, pour 
celui qui , à juste litre, ils nomment le pere des classes ouvrières. A 
cet effet, ils ont délégué deux de leurs camarades, Mrs. E. Rouffart 
et F. Leroy pour recevoir les dons volontaires qui seront versés à l’é­
cole ,tous les samedis, jusqu’au premier janvier prochain , pour ré­
gulariser leur souscription et diriger leurs vœux. M. le professeur De- 
vilIe-Tbiry, est chargé de présider leur commission et de faire agréer 
leur offrande.

VILLE DE LIÈGE

PRÉCAUTIONS CONTRE LE DANGER d’iNCENOIE.

Le collége des bourgmestre et échevins appelle l’attention 
des habitans sur l’obligation qui leur est imposée par l’arti­
cle 7 du réglement communal du 10 mars 1825, « de faire 
» ramoner les cheminées dans le courant des mois de sep- 
« tembre et d’octobre, les prévenant que des visites d’ins- 
» pection auront lieu dans le mois de novembre suivant pour 
» constater les contraventions. »

L’administration croit devoir rappeler également une autre 
disposition de ce même réglement, laquelle est conçue com­
me suit :

« Il est spécialement recommandé de ne point entrer dans 
» les écuries, les greniers et magasins où il y a du foin , de 
» la paille ou autres matières combustibles, avec lumière , 
» sinon dans une lanterne bien fermée pour éviter tout ac- 
» cident, ainsique de ne pas entrer dans lesdits magasins , 
» greniers et écuries avec des pipes allumées, ni d’y fumer.»

Une surveillance toute spéciale sera exercée aussi par la 
police à l’effet de poursuivre les contraventions qui seraient 
reconnues sous ces divers rapports.

A l’Hôtel-de-Ville, le 21 septembre 1838.
Le président, J.-J. Tilman.

ETaT CIVIL DE LIÈGE DU 17 OCTOBRE. -=**■
Naissances : 5 garç., I fille.
Décès : 3 garç., 4 filles, 2 hom.
Pierre Joseph Fasin , garçon brasseur, âgé de 70 ans, faubourg Vi- 

vegnis , époux de Marguerite Maque. — Pierre Joseph Bienvenu , cul­
tivateur, agéjde 64’ans, rue Bas-Rhieux, époux en)2e. noces d’Anne Ca­
therine Galopin.

On SOUSCRIT CHEZ MM. AYANZOETC', RUE DE LA RÉGENCE,

AU RECUEIL
ET

PARALLÈLE
DES ÉDIFICES DE TOUT GENRE ,

ANCIENS ET MODERNES ,
Remarquables par leur beauté, par leur grandeur ou par 

leur singularité, dessinés sur une même échelle , par J. N. 
L. DURAND, architecte et professeur d’architecture à l’é­
cole polytechnique. Augmenté de dix planches supplémen­
taires , représentant 55 édifices réduits à la même échelle.

Accompagné d’un vol. in-8° de texte, en français, en 
allemand ou en italien , au choix des acheteurs.

feuilles lisses, comme les éclatans souvenirs de son règne d’un jour. Les 
toilettes des dames étaient aussi fraîches que les d’ahlias épanouis dans 
cette atmosphère de senteur et d’harmonie. Les rires folâtraient sur les 
plus gracieuses bouches, et faisaient étinceler ces divins colliers de dénis 
blanches, dont l’écrin est une grenade en fleur. Mille regards lancés et 
recueillis avec ivresse faisaient luire les plus beaux yeux, comme des 
projections dérobées aux derniers rayons du soleil.

Mais le crépuscule, en se prononçant, vint donner le signal de la re­
traite. L’orchestre fit entendre une ouverture; ce fut comme le chant 
du cygne de cette réunion charmante. Les allées , les kiosques , les 
pelouses, les massifs versèrent leurs promeneurs par l’issue princi--
pale......  Tout s’éclaircit, tout se dispersa, on développa les châles
on remonta les écharpes, on croisa les vètemens ouverts au soleil et aù 
jour. Les laquais appelèrent les voitures, les piétons défilèrent en pro­
cession.

Wm, qui nous avait abandonnés pendant presque toute la durée de la 
soirée, se rapprocha de nous, au moment de pai tir. Je lui trouvai l’air 
maussade et ennuyé plus que de raison. I! m’adressa quelques mots énig­
matiques, et ne regarda pas même les deux dames entre lesquelles n es 
bras arrondis me donnaient l’air d’une poliche de Hollande. Pendant 
toute la durée de la fête, Mme AV**’ ne m’avait pas adressé quatre pa­
roles quels qu’eussent été mes efforts pour lier maintes fois la conver­
sation.

— Pauvre Ww! —m’étais-je dit,—il est en effet fortement dépareillé 
avee cette bonne ménagère.

Nous nous arrêtâmes au pérystile du jardin qu’une pelite illumination 
éclairait pour aider aux embarras de la sortie. Le valet s’avança, et dé­
ploya sur les épaules de Mmo NV*** un large châle dont elle s’enveloppa 
soigneusement, après l’avoir croisé sur la poitrine et l’y fixant avec une 
broche démésurée.

NV”* continuait indécemment à regarder sous le nez toutes les da­
mes qui passaient près de nous, en quittant le jardin. Sa belle-mère l’in­
terpella.

—Ne trouvez-vous pas enfin ce soir ce que vous semblez chercher de­
puis quelques jours, mon gendre? — lui dit-elle.

— N’est-il pas temps que je sois enfin vengée de l’abandon que 
vous faites de ma personne, — ajouta à mon grand étonnement Mm® 
W*” elle-même, — et ne cesserez-vous pas vos dédains envers une 
femme que vous n’avez pas voulu connaître depuis dix mois qu’elle 
est la vôtre?

En prononçantees paroles étranges, la jeune femme fixa sur NV*** stu­
péfait, les regards les plus doux et les plus intelligens du monde.,.. Son 
teint s’était animé, et ses traits avaient conquis la plus précieuse expres­
sion — la lumière était descendue dans l’albâtre !!

Alors AV*** l’examina avec étonnement : il reconnut sur le sein de sa 
femme le bijou de turquoises et de brillans, dans lequel il avait envoyé 
de ses cheveux à l’inconnue, (Indépendant.) z***.



LE POLITIQUE.

ANNONCÉS,

Dimanche prochain on JETTERA des ROUES 
5^ de DINDONS, chez Mathieu AUGUSTIN , à 

Xhovémont.

HUITRES ANGLAISES, chez HARDY, rue du Stockis.

On demande UNE PORTE FILLE , sachant faire un peu 
de cuisine, el munie de bons certificats. S’adresser au bureau 
de cette feuille, où l’on dira pour qui c’est.

MAISON A LOUER.»
faubourg d’-Vmercœur, n° 59. — S’adresser au même N°, ou 
au bureau de cette feuille.

160,000 FRANCS à PLACER en tout ou parties. S’adresser 
par lettres affranchies à M. C , au bureau de cette feuille.

VENTE

B ML AUX ENCHÈRES PUBLIQUES.

LE MARDI 50 OCTOBRE 1858, à 9 heures du matin,
IL SERA PROCÉDÉ

Chez le Sr. HUMBLET , cabaretier à Roloux, par le mi­
nistère de Ma SERVAIS , notaire à Jemeppe , à la location 
aux enchères publiques, des IMMEUBLES ci-après désignés, 
savoir :

Dde la Ferme dite Collette , composée de bâtimens d’ha­
bitation et d’exploitation, jardin, deux vergers d’une conte­
nance collective de 5 b. 6 v. g., et environ 60 b. de terre à 
labour, située en la commune de Roloux, occupée par Lam­
bert et Marie Jeanne Rigo.

2° D’un Verger situé sur leTrixhe, à Roloux, contenant 1
b. 18 vf g. 10 p.

5° D’un Verger nommé le Gortil Doubin, situé à Rolortx, 
contenant environ 9.v. g.

4Ô D’un Enclos dit l’Ahenière, situé près du cimetière de 
Roloux, contenant 6 v. g.

5° Et d’une Pièce de Terre à labour , contenant 4 b., située 
à Velroux, lieu dit Sawhay.

Le bail se fait pour le terme de 5, 6 ou 9 ans, qui pren­
dra cours le 15 mars prochain.

S’adresser audit notaire, pour connaître les conditions.

LUNDI 29 octobre 1858, à 2 heures de relevée , 
Chez LAMBERT, cabaretier, à Waleffe-Saint-Georges, 

IL SERA VENDU AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, 
Par M° DIEUDONNÉ, notaire à Verlaine , pour en jouir 
présentement,
4 BONNIERS 14 VERGES DE TERRE ET PRAIRIES,
libres de charges, en 3 pièces, situées sous les communes 
de Latinne et de Tourinne , occupées par S. Detienne dudit 
Latinne. U48

Têtes - Chauves»

EAU CAPILLAIRE-MANêAM
Propre à la régénération des cheveux, à en arrêter la perte 

et à les faire revenir aux Têtes-Chauves, quelque soit la cause 
de leur chiite, se trouve :

À Liège, chez l’inventeur , Hôtel des Flandres , rue 
d’Avroi. Il y a des flacons de 6, de 12 et de 16 francs. A 
Namur, chezReulmonde, rue de l’Ange. A Bruxelles, chez 
Lemmens, parfumeur, Montagne de la Cour, Cl.

Le même spécifique guérit radicalement la Teigne. On 
garantit. Prix : 6 francs le flacon. Affranchir. MI3

POMMADE Dü IM DUPUYTREN*

Ce cosmétique préparé par M. Mallard, pharmacien à Paris, 
d’après la formule de l’illustre chirurgien en chef de Fhôfcel 
Dieu, est employé avec le plus grand succès pour arrêter 
LA CHUTE DE LA CHEVELURE, en favoriser le retour et 
prévenir sa décoloration, 2 fr. 50 c. le pot. Dépôt chez 
M. Decamps phar. rue de la Régence ,jt Liège. On trouve à 
la même pharmacie LA PATE TYLACÉENNE, pour la gué­
rison des cors, et l’Essence concentreerde salsepareille 
de Breton , phar. à Paris , spécifique pour la cure des mala­
dies SECRETES. 4 fr. le flacon , avec l’instruction.

PROVINCE DE LIÈGE.
Mardi, 23Octobre 1858, à onze heuresdu matin, à l’hôtel 

du gouvernement à Liège, il sera procédé par devant M. le 
gouverneur de cette province , ou son délégué, en présence 
de M. l’ingénieur en chef des ponts et chaussées et de M. le 
directeur de l’enregistrement et des domaines à Liège, à la 
réadjudieation aux enchères et à l’extinction des feux, de la 
perception de la taxe de la barrière de la Croix de Pierre , 
établie sur la route provinciale de Planchard.

Le bail commencera à courir au 24 courant et finira au 51 
décembre 1849.

Le cahier des charges est déposé àl’hôtel du gouvernement, 
dans les bureaux de M. l’ingénieur en chef despontsetchaus- 
sées et dans ceux des commissairesd’arrondissement.

, EXPROPRIATION
POUR

CAUSE D’UTILITE PUBLIQUE*
EXTRAIT D’EXPOIT.

Par EXPLOIT de l’huissier RAMET fils , en date du 15 
octobre 1838, duement enregistré, le sieur G. D. de Bon- 
fond , cultivateur, domicilié à Harzé, propriétaire d’une par- 
cfrlle de terre , de la contenance de deux ares nonante cen­
tiares, sise à Harzé, a été assigné devant le tribunal civil de 
première instance séant à Huy, à la requête de l’ÉTAT 
BELGE, poursuite et diligence de M. le’ministre des tra­
vaux publics, aux fins de l’expropriation de Edite parcelle de 
terre ; pour la construction d’une route de Bastogne a Ày- 
waille, décrétée par arrêté royal du vingt-cinq août 1837.

Pour extrait conforme : .
P.-J. DELTOUR, avoué.

EXTRAIT D’EXPLOIT.

Par exploit de l’huissier RAMET, fils, en dale du quinze 
ôètobre 1838, duement enregistré, le Sr. Denis Lardinois, 
cultivateur, domicilié à Harzé,propriétaire d’une parcelle de 
terre de la contenance de treize ares 58 centiares, sise à Harzé 
a été assigné devant le tribunal civil de première instance , 
séant à Huy, à la requête de l’Etat Belge , poursuite et dili­
gence de M. le ministre des Travaux Publics; aux fins de 
l’expropriation de ladite parcelle de terre, pour la construc­
tion d’une route de Bastogne à Aywaille, décrétée par arrêté 
royal du vingt-cinq août 1837.

Éour extrait conforme,
P.-J. DELTOUR, avoué.

PALAIS KAROLY.
valeur deux millions 381,50© fis. v. de V.

La Souscription principale de la vente par actions du grand et magnifique Palais à Vienne de M. le comte Karoly est ou* 
verte chez l’administration générale de Mr” M. A. CAHN et Cornp., à MAYENCE sfRhin.

EXTRAIT D'EXPLOIT.
_____ '

Par exploit de l’huissier RAMET fils , en date du quinze 
octobre 1838, duement enregistré, le sieur Michel Legrand 
cultivateur, domicilié à Harzé, propriétaire 1° d’une pari 
celle de pré de la contenance de trois ares, quarante sept 
centiares, sise à Harzé ; 2° d’une idem de cinq ares six cen­
tiares soixante miliiares, sise en la même commune, et 3° 
d’une idem de quarante-huit centiares, sise enla même com­
mune , a été asssigné devant le tribunal civil de première ins­
tance séant à Huy, à la requête de l’Etat Belge, poursuiteet 
diligence de M. le ministre des travaux publics, aux fins de 
l’expropriation des dites parcelles de pré, ponr la construc­
tion d’une route de Bastogne à Aywaille, décrétée par arrêté 
royal du vingt-cinq août 1837.

Pour extrait conforme,
P. J. DELTOUR , avoué.

EXTRAIT D’EXPLOIT.

Par exploit de l’huissier RAMET, fils, en date du quinze 
octobre 1858, duement enregistré, le sieur Hubert LE­
GRAND , cultivateur, domiciliô%Harzé, propriétaire d’une 
parcelle de terre de la contenance de cinq ares, quarante- 
sept centiares , sise à Harzé, a été assigné devant le tribunal 
civil de première instance séant à Huy, à la requête de TE­
TAT BELGE , poursuite et diligence de monsieur le minis­
tre des travaux publics, aux fins de l’expropriation de ladite 
parcelle de terre , pour la construction de la route deBas- 
togne à Aywaille, décrétée par arrêté royal du vingt-cinq 
août 1858.

Pour extrait conforme,
P. J, DELTOUR, avoué

BOURSES.
PARIS. LE 17 OCTOBRE.

Trois p. c............ 81 15 Actions réunies. .
Quatre p. c. . . . 102 Différée ancienne. —
Cinq p. c............ 109 55 Ditonouv. s. inté. —

Act. de la Banque. 2620 Dette active. . . . 19
Obi. la vil. de Par. 1177 50 Id. passive. ■. . 4
Emprunt belge. . 102 1 [S Einp. rom............. 103 1|4
Société Générale. — Rente de Naples. . 101 05
Banque de Belgiq. 1445 jEmpr. portugais. —

Mutualité............ — Miguéliste. . . . . —

LONDRES, LE 16 OCTOBRE.
S »io consolidés. . 94 1}4 Différées ............. 7 5[8
Belge. 1832, c. . . 103 3(4 Passives. . . . . . 4 1[4
Hol. Dette active. 54 Russie. ....... —
Portug. 5 p. c. . — Brésil. ...... 79

Id. 3 p. c. . 21 1)8 Mexicains 6 p. e. 24
Esr. Emp. 1834. . 18 1[8

AMSTERDAM. LE 17 OCTOBRE.
Holl. Dette activ.
Dito 2 1(2............
Différée................
Billet de change. 
Obi. synd. d’ain 

» 3 1(2.
S. de C. des P.-B.

» nouvelle. 
Russie. Hope et C8 

» 1829 , S.
Inscr. au gr. livre

101 11(46 [Certifie, à Amsler.l
53 9[16 Pologne.L. fl. 300j

Pu»8. L. de Rd. 50
24 Eepagne. E. Ard. .
95 1(2 Dito grd..............
79 1)2 Dette diff. 1830.

175 » anc »
» passive.

105 5[4 Autr. Métall. 5.
— Brés. Obl.àLond.
69 5(16

118 1|2 
118 1]2 
tê 9(16

8
5 1(4 
4 1|4 

103 1|2 
80 ll2

ANVERS , LE 18 OCTOBRE.

GAIN PRINCIPAL LE DOMAINE COMTAL 2,387,5000.
24,099 gains accessoires très considérables consistent en fl. 100,000, 60,000, 48,000, 55,000, 25,000, 6000,3000, 1500

et grand nombre de prix de fl. 500,200, 100, etc., etc.

PRIX DUNE ACTION ORIGINALE 2Ô FRANCS-
Pour 120 francs 7 actions dont 1 action bleue gain assuré,

» 200 » 13 » 2 actions bleues, et
» 400 » 24 » 4 et en sus, comme faveur particulière,un BILLET

PRIME-ROUGE, dont le moindre gain est de fl. 22 1[2 V. de V.
L’Administration reçoit pour remises des effets sur Bruxelles, Paris, ou toute autre ville de commerce, ou par sa dispo­

sition après réception des actions.

LE TIRAGE AURA LIEU
Définitivement et irrévocablement LE 5 JANVIER 1859, sous la garantie du gouvernement.

Prospectus français, vue du Palais Seigneurial, listes officielles seront expédiées franches de port.
S’adresser directement à l’Administration générale

de M- A- CAHN ET COMP-, Maison de Banque , 
à MAYENCE s. 1. Rhin. 436

Anvers. Det. act. 105 3[4 A Prusse. Em. à Berl. 117 1(2 A
• Det. diff. 50 1[4 A Naples. Cert. Fai. 95 5[4 P

Empr. de 48 mill. 102 1|4 Et.Roji.Lev. 1852. 101 1|2 P
Id. de 30 mill. 92 7[8 P Cert, à A. 1854. . 100 3(4

Holl. Dette, activ. —
Rente rembours. . — CHANGES.
Autriche. Métalli. 107 1[4
Lots de fl. 100. > . 335 A Amsterd. C. jours. 1(2 p, P

» fl. 250. . . 456 A Id. 2 mois. —
» fl. 500. . . 770 A Rotterd. C. jours. 1(2 p. P

PoLOG.Lotsfl.500. 118 1(4 Id. 3 mois. —
» » fl. 500. 158 P Paris. C. jours. 1(8 av. P

Drés. Em. L. 1834. — Id. 2 mois. 5,8 °(o p P
Espagne.Ardoin. . 16 li2à$i8elP Londres. C. jours. 4°l3 l
Dette passiv. 1834. — Id. 2 mois. 401 „ p

» Différée. . . 5 3(4 P Francfort. C. jours 56 lll6 P
Danemarc.E.NoU. 95 A Id. 3 mois. 55 5(8 P

Dito à L............ 75 1[2 P Bruxelles et ®and. 1(8
-------

BRUXELLES, LE 18 OCTOBRE.
Bette active 2 1(2 54 5[4 Brasseries. —
Emp. Rothschild. 102 A Tapis............... . —
Fin courant. . . . — Fer d’Ougrée. . . —
Emp. de 30 mill. . 93 P Mutualité. . . 115 1(2
Id. de 57 mil. . 73 Ii2 4* S. C. Bruges. . . . —

Emp. de 1852 (4). Monceaux......... .. —
Act de la Soc. G. 826 Act. Réunies.. . . —
Emp. de Paris. . . 1750 Borinage. .... . —
S. de Comm. de c. 150 1(2 T Houyoux.............. —
B. de Belgique. . — Papeterie. . . . . —
C. de S. el Oise. . 112 A Lits de Ter. . . . —
Hauts-Fourneaux. Luxembourgeoise É
Banque Foncière. 100 7$ A Civile.................... 120 •

100 —
Flenu................ ... Ch. defer de Col. —
Hornu. ....... — Ch.de B., M. et B. —

_ —
Soc. Nationale. 425 P Holl. Dette active. 53 1(2
Levant du Flenu _ Losrenten inscrit. 100
Ou grée.............. — Autriche. Mélalliq 10 fi 7(8 4
Sars-Longscham. — Naples. C.Falcon. P
Chemin de Fer. — Espagne. Ardoin. 46 *

.. Fin courant. . . —
St-Léonard. . . — jPrime un mois.
Chatelineau. . . j — Différée de 1830 —
Verreries........... 1 -- Idem de 1835. . -- -

Passives............
Verrer. de Charl.l — iBrésil.E. de Roth .1 80 »
L’Espérance. . . 1 — (Rame. E. de 1834 J 401 Iß

MARCHÉ DE LIÈGE DU 18 OCTOBRE 1838.
Froment, l’hectolitre. . . fr. 21 65.
Seigle , ■ idem. 15

Écrire sans affranchir.
Imprimerie de ï.-B. Rossent , rue du Pot-d’Or, N° 622, à Liège-


